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NOUVELLE ORIENTATION
Les progrès qui ont été raits dans le do-

maine social, politique et éducationnel de
la Province depuis quelques années enga-
gent aujourd'hui l'administration du
REVEIL a revenir à l'ancienne ligne de
conduite du Canada-Revue ; c'est-à-dire à
l'étude sérieuse des grandes questions so-
ciales, politiques et éd ucationnelles qui in-
téressent notre population au plus haut
degré.

Voilà pourquoi notre revue de ce jour
intitnlée : UN SEPTRNNAT est absolument
dans le ton des articles d'antan, et elle sera
lue, croyons-nous, avcc beaucoup d'intérêt
par tous nos lecteurs.

Nous avons vu avec plaisir qu'un pro
grès réel a été opéré ces jours derniers par
le fait de la nomination d'un inspecteur
spécial chargé de faire une enquête sur le
fonctionnement de nos écoles. Que ce pro-
grès soit dû au clergé ou à tout autre corps
constitué nons importe peu. Nous consta-
tons simplement le fait. Cette nomination
a été faite par l'archevêque le Montréal.
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o r résumer notr idée nous disons que:
La su rveillance la pius Octive sera cxer-

cée sur le choix dcs reproductions qui
constittient toujoturs un attrait puissant
pour1 le lecteur canadien.

Le beau languîage et la courtoisic qui
ont, caractérisé la rédaction première du
C(didgq-Rcvce, et pli li ont valu une
liste d'abonnés enviable à tous les points
de vue, seront l'objectif de la nouvelle pui-
bl i<iit ion.

Enfin des arrangements conclus il y a'à
peine qielqp>es heures nous )er:Iettent
d'espérer que le lUvm sCIa acceptablc à
toute notre populai ion, sans toutefois rien
abandonner (le son programme, et touit en
conservant son frapc-psrler et sa iiberté
d'alfinres.

Nous avons été forcés d'exécuter un per-
sonnage politique qui gêne le progrès (les
idées libérales.

Nous croyons l'avoir fit Consciencieuse-
ment cin regret tant seulement que le sujet
en question ne soit pas encore décapité,
mais en espéiirant cependant que sa chute
Cst prochaine.

Pour nous permettre (le compléter notre
réorganisation le premier numéro de la
nouvelIC érie du REVEIL paraîtra le 2 oc-
Sobre. Ce délai nous facilitera la peicep-
tion des $2,000 d'arrérages qui nous sont
d ùs.

En même temps nous avertissons nos
abonnés qu'ils aulronlt droit à4, uil mois (le
réduction sur leur facture parce que nous
%oulons donner à tous la pleine valeur du
leur abonnement.

A. FI LIATRAULT.

M. Laurier disait dans un de ses dernie dis
cours que le Ca pit >le était près le la roche Tar
pé nnie c'est Tait-ïemiîe qu'il aurait falilu dire

A l'EU DE FRAIS

A près avoir inutilement essayé une quantité
de reièdes, dont quelques.uus 'sont fort dispen-
dieux, pour traiter uit n op1iniâtreune toux
persi4alni e, une bronchiio chronique, essayez
le BAUM E UIIUMAL. Il Vous guérira à pen de
frais et rapideminctt.

UN SEPTENNAT
Nous en sommes aujourd'hui à notre

huitième année (le lutte : depuis huit ans
nous présentons donc aux assaillants un
front toujours indomptable et aux amis
nous tendons une main toujours loyale et
généreuse.

C'est un long service, n'est-ce paa, que
sept années d'avant-garde, exposés à tous
les coups, attentifs à toutes les brôches,
balayés par toutes les mousqueteries et
tenus encore sous les balles à passer des
munitions et des airmes aux enfints per-
(lus, aux batteurs d'estrade, aux francs-ti-
reurs diu progrès, du libéralisme et de l'af-
franchissement !

Nous ne nous plaignons pas (le notre sort
et nous portons dignement notre misère.

Il est vrai que les épaules su courbent,
que les cheveux blanchissent à pareil m1é-
tier tandis que l'aurore de la récompense
s'éloigne sans cesse dans un horizon cons-
tainen t insaisissable et terri blement loin-
tain.

Mais qu'importe.

Notre verre est petit, mais nous buvons
dans notre verre ; ce qui vaut beaucoup
mieux que (le mettre les mains sinon les
pieds dans l'assiette au beurre du voisin.

Nous nous consolons en songeant que le
royaums des apôtres n'est plus de ce monde
et surtout qu'il n'est pas de notre pays.

La réjoiissance qui nous est chère, c'est
le souvenir temporis act, du passé que nous
avons travaillé.

O n raconte que Frédéric Lemaître, le
grand comédien l'Edmnund Kean de l'art
tragique français cut Ci quelques secondes
l'intuition de son Don Cesar de Bazan, un
des rôles qui l'ont immortalisé et qui ont
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le plus contribué à faire parvenir son nom
aux générations actuelles. Le rôle de Don
Cesar avait été écrit comme rôle de tenue,
-suivant l'argot du métier-c'était nu
person nage noble, un type de grand sei-
gneur et la pièce avait été répétée sur
cette donnée.

Le soir de la première représentation,
au moment où Frédéric Lemaître s'habil-
lait pour son entrée en scène, revêtait son
pourpoint de soie, aux reflets chatoyants,
allait jeter sur ses épaules un manteau de
drap le plus fin et camper sur sa perruque
aux mille boucles un magnifique chapeau
de cour garni de plumes arrogantes, une
éclair luit devant ses yet, une révolution
se produit dans son esprit et son rôle tout
entier se présente sous une conception
toute différente. Il se nmît à l'ouvre ;en
un instant son visage prend l'aspect fati-
gué et làche du débauché insouciant, un
énorme accroc perce le manteau pour lais-
ser passer l'épée qui bat maintenant les
talons, quelques taloches dans le feutre
empanaché, la brisure de quelques plumes
achèvent de donner à Don César, ce galbe
et cette allure de roître policé, de
grand seigneur déclassé qui est aujour-
d'hui restée ce tradition.

C'est dans cette tenue inattendue que
Frédéric Lemaître lit son entrée ein scène ;
on conçoit le bouleversement et l'an-
goisse des auteurs en voyant apparaître ce
bretteur de haut genre au lieu du gentil-
homme dont ils avaient écrit le rôle.

Mais cz fut (e la stupeur lorsque l'ac-
teur favori du public absoliuiment maître
de son rôle, empoignia la salle avec une sû-
retî dc jeu et un aplomb, une science qui
ne se démentirent pas un seul instant.
Don César de Bazan fut un succès et le
personnage est resté à la scène tel que le

grand Frédéric l'avait conçu mais non pas
tel que les auteurs l'avaient écrit.

Voilà peut-être une longue digression
pour en arriver à une conclusion que vous
trouverez sans doute légère et futile, mais
elle m'est venue à l'esprit en feuilletant
notre publication qui, depuis sa naissance
a suivi des voies diverses, et, dont l'état
actuel diffère autant de son apparence pri-
mitive que le Don César de Frédéric Le-
maître de celui de Dennery.

Le RÉvEIL d'aujourd'hui, celui dont
nous rappelons fièrement l'anniversaire est
le descendant légitimte et ininterrompu
d'une série de publications dont la liste
comprend trois noms: Canada-Artistique,
Canaaa-?Reviu, Réveil

Ces trois nomuîs marquent trois étapes
dans notre lutte incessante pour le progrès
sous toutes ses formes, trois étapes qui, si
elles ne sont pas absolument distinctes et
brutalement tranches sont cependant as-
sez marquées pour constituer des périodes
notables.

Le Canada-Artistique, c'est la lutte pour
le progrès intellectuel et pour la liberté
éducationnelle.

Le Canadca-Revue, c'est la lutte pour la
liberté religieuse.

Le Réveil, c'est la lutte pour la liberté
sociale pour le progrès politique et pour
l'avancement national.

Sous ces trois formes, notre publication
a été l'apôtre constant de l'idée libérale
elle s'est constamment tenue en avant de
son temps et de ses contemporains de fa-
çon à préparer les voies à toute les réfor-
qus ont suivi dans son sillage, et dont la
liste est longue si l'on se donne la peine de
remonter de sept ans en arrière.

A ceux qui nous ont reproché dans
le temps d'aller trop vite, qui nous accu-
sent, encore aujourd'hui d'être implaca-
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bles, d'êtres trop mitres, nous ne pou-
vons répondre qu'une chose (font nous

sonmes tiers : nous ne demandons rien

pour111 nous. Ce que ) nous disons, c'est pour
le peuple, quni doit être tout, poir nos pc-
tit-lils qui seroit tout et qui ont droit à

tutti, d disait Sièyes.
Ce n'est pas à coups d'épingles qu'on

taille une route dans la forêt et dans le
roc ; il flaut employer la. haehe et la dy na-
iiiite poiur1 entailler le chêne et rendre lo
granlit ; une fois l'explosion opérée ou les
coups donnés, cetx qui vicilm lit ensui te,

peuvent émonder les branchages, arrondir
les accuités du rocher. sabler les voies;
c'est leur afflire, cela., iais ce n'était pas
et ce n'est pas encore notre rôle.

Dans la liatiie futaie des abus qui oppri-

ment notre peuple et qui ent'anit sa
liberté, nous recherchons encore les

êttes les lius insolentes pour les abattre
et faire dispara'ît.re avec elles l'ombre qui
a'rrê'te son progròs.

NOus ne nous reposerons pas tant que
nous 'errons poiinire suir les masses d'ambî hi-
tieuses 1'rondaisons qui veulent les étouffer
et les étioler.

Ccci lit pour l'avenir, voyons done un
peu ce qui s'est fi t dans le passé.

Personne neo peut n ier la, imlodifieation
profide (lii s'et opérée dans l'état intel-
lectuel, mi'oral, artistique et social de notre
popu htion de1puis sept als, et nons pré-
t Ilemlons, effrointément, si l'on veut, que
voilà notre ouvre, voilà ce que nous avons
fut.

A qui i doit-on l'apparition d'un senti-
ment atist igte n peu plus sati dans no-
tre popillation ? A qui doit-o un ilprogr'ès
ethét ique notable dans le choix de la, nimuî-
sigulte qui se joue dans les réunions caia-
diennes, les Morecaux qui s'y déclaien t
des livres qui s'y lisent, des peintur'es ou

gravures qui y "igurent,dans la démarche et
dans la tenue, sinon a. la camnîp1gule inices-
cessante et imuplacale que notre journal
a faite contre le ridicule sous toutes ses
foriies, contre les erreurs et les fautes de
goUt que nous avois relevées sans pitié et
auxquelles nous avons indiqué des correctifs et
des remèdes. En même temps que nos observa-
tions incessantes forçaient, en dépit d'elles-
mêmes, nos ilstitutions d'éducation à compren-
dre qu'il fallait sortir de la routine si l'on vou-
lait que les parents ne s'aperçoivent pas un jouri
grâ'e à nos leçons qu'on élèvait leurs enfants en
nigauds et en ignorants au point qu'une fois lâ-
chés dans la société ils y tiendraient une place
humiliante pour eux et pour leur famille. Nous
avons encouragé l'envoi en France, à Paris, au
foyer <les beaux arts, de tous ces jeunes artistes

qui nous font honneur aujourd'hui et qui font
partager .u peuple le fruit de leurs études
et de l'urs travaux. Nous avons recommandé
aussi l'éducation professionnelle et ce pauvre
Dupuy, mort dans nos bras avait le premier atta-
ché dan, notre journal le grelot pour l'obtention
de cette réforme qui est aujourd'hui un fait ac-
quis dans la plupart des maisons d'éducation.

A côté de la lutte pour la propagation de l'art
nous eu avons fait une non moins vive pour ce
corollaire de la beauté artistique, qui est la
santé, qui est la propreté, qui est l'hygiène. Si
un se rappelle nos débuts lorsque nous énumé-
rions les preuves incessantes di, mépris non
seulement des chefs d'institution mais quelque-
fois même d- s chefs de famille pour les obliga-
tions les plus élémentaires de la propreté physi-
que à (ôté de la propreté morale. Que de pro-

grès accomplis déjà. Nous voyions l'autre jour
des circulaires de collèges ou de couvents an.
nonçant la reprise de leurs cours et se vantant
-mira bile dicu-du grand nombre de bai
gnoires dont disposait l'etablissement Voilà en-
core un joli point de gagné n'est-ce pas ?

C'était là une partie de notre programme ar-
tistique du début qui s'est élargi par la suite
pour euibi'sser tout le problème éducationel et
cela constitue le second développement de notre
campagne progressive
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Si nous entamons maintenant le chapitre de
notre ouvre éducationnelle, alors cette énumé-
ration historique. car c'est de l'histoire pure-
prend une toute autre envergure.

Ce que nous avons prêché, ce que nous de-
mandons pour le Canada c'est l'instruction lai-
que, gratuite et obligatoire, fundement d toute
démocratie instruite et utile.

Nous ne préten:Ions pas avoir réussi à faire
triompher ce programme, ce serait trop beau La
France, notre mère-patrie, a mis des siècles a en
arriver là ; mais voyez donc ce que nous avons
obtenu déjà '?

Pour la laicisation ne voit-on pas que nous y
marchons à grand pas et que tout nous y con
duit.

La suppression du Conseil de l'Instruction
rempart du cléricalisme au sein ds l'éducation
.st aujourd'hui chose admise en principe. Le
gouvernenent Marchand s'est engagé à cette ré-
forme qui ceausera nue révolution dans le sys-
tème existant. Peut-on nier que nous ayons les
premiers osé lancer le delenda est contre cette
i:istitution fossile qui fait, d -s membres aiques
représentants des père de familles, les valets des
évêques ou de leurs remplaçants qui ne repré-
sentent rien qu un droit théorique ?

Et la campagne de cette mesure de suppres-
sion, la création d'un ministre de uinstruction
publique pour notre province, qels en sont les
champious de la veille ? Ah, les apôtres du leu-
demain on les compte par centaines mais c'est
chez nous que l'on trouve ceux qui ont embauché
les premiers cette fanfare retentissante.

No quittons pas le chapitre de la laï..isation
sans uigualer tous les projets que nous avons
lancés et qui, aujourd'hui, font leur chemin, mi-
nant dans ses ouvres vives le désartreux contrô-
lo clérical de l'éducation.

Nous avons demandé l'égalité devant les exa
mens pour tout le personnel enseignant, laïque
et ecclésiastique, et, depuis, à chaque séance du
Conseil, la question revient plus âpre, plus inci-
sive.

Nous avons demandé l'inspection de toutes
les institutions édn.aatiouu-lies, laïques et ecclé-
siastiques par les mêmes inspecteurs laïques et
l'idée fait son chemin.

Ne sait-on pas que tout ce qui tend à mettre
sur un pied d'égalité les maisons ecclésiatiques
et laïques est un pas de f'it vers la laïcisation,
car le système clérical ne vit que d'exceptions
que de privilèges, que d'immunités ?

Dans le même ordre d'idée, nous avons con-
seillé la création d'ue université laïq'ue, de col
lèges d'éducation supérieure, et ces projets font
leur chemin Tout le mo:de sait le grand nom-
bre de professeurc qui 'ont organisé à Montréal
des cours libres où se préparent les candidats
aux examens. De là à les réunir en un grand ly-
cée français, il n'y a qu'un pas.

La gratuité de l'éducation est peut-être plus
dilli -ile à obtenir à cause de la modicité générale

d. s budg-ts provinciaux ; cependant, si sur ce
point nous n'avons pas avancé autant que nous
l'aurious désiré, un grand pas a, sûrement, été
fait en créant l'obligation morale, aujourd'hui

admise, par le Conseil de l'Instruction Publique,
d'adopter une série uniforme de livres d'écoles

Chacun sait que la multiplicité des livres d'école

sur lesq iels trafique toute la moinerie spécula-
triee, a été le plus grand obstacle à l'expansion

de l'édu.ýation. Nos plaintes ont porté des fruits

puisqu'aujourd'hui, la nécessité de l'uniformité

des livres d'é -oles n'est plus discutée que par

quelques marchands dc bouquins aux ahois. On

peut ajouter que l'institution des écoles du soir,

dont nous nons fimes les plus ardents avocats du

temps de l'eu Mercier, est une tendance

vers la gratuité de l'instruction, comme aussi

l'idée plus récente mais très pratique de fournir

aux enfants pauvres gratuitement les livres qu'il

leur faut, ces prêts se faisant par l'entremise des

commissaires d'école.
La coercition on instruction obliga'oire est

une ques ion délicate, à laquelle les nations les

plus avancées ne touchent, elles-mêmes qu'avec

des précaution infinies. Si l'on considère l'état

démographique de notre pays, l'étendue des dis-

tricts, les dilicultés de communication et surtout

la nouveauté du système dans une populatioii of

l'un a glorifié l'ignorance comme mode de domi

nation, on conçuit qu'il faille y aller doucement
et qu'il faudra l'existence de plusieurs géuéra-
tions frottées aux bancs de l'école pour implanter
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un semblant même d'obligation. C'est par la
presse seulement que cette ouvre peut s'accom-
plir maintenant et si nous avons indiqué quel-
ques mesures subsidiris, comme l'obligation de
savoir lire el écrire poui jouir (lu cens électoral
nous nous en tenons aux mesures de persuasion
dont il est facile de constater le succès quand on
voit un journal français. la Presse obtenir soix-
ante mille lecteurs quotidiens lorsqu'il y a dix
ans la Patrie avec cinq mille était une merveille
Le besoin de suivre le joinal et les nouvelles
fait nmaintenant plus pour rendre l'instruction
obligtoiie (que la plus stricte des lois. Nous
avons r.usté de toutes nos force à la lecture, et
c'est iche façon à nous d'arriver à la réalisation
de ce tioiiirme artitle du pregmamme éducation-
nel. Nous avons at mendé de toutes nos forces
depuis t1 t ans, la n(ation de bibli<thèquçs pu-
bliques et gratuites ; nous n'avons pas encore ré-
ussi, c est vrai, mais il n'y a pas aujourd'hui, à
Montiéal. une seule personne qui ne déplore
qu'il n'y ait pas de salle de lectuie publique et
avant pu, ce sentiment triomphera des apathies
et des mauvais vouloirs. Ici encore nous avons
conduit l'esprit public dans une vraie et eagedi-
rection.

La lutte pour la libeité religieuse a occupé
toute une portion de notre existence, qui n'est
pas la moins mouvemi itée, mais qui cst ausss
la plus pr( duriive, celle où les efl'ts sont lep
plus positifs, les plus immédiats. Si nous avons
pu être détournés un moment de noire objectif
pimitif par des considérations incidentes, nous
n'en avons pas moins intégralement maintenu
une ligue de conduite inflexible

Ce qui nous réelamions pour tous les citoyens,
et ce que nous leur avons obtenu en fait, sinon en
principe, c'est le droit de professer et de mettre

pratique, les opinions politiques qui leur plai-
saient, en dépit d'évêques, curés et bedeaux ; ce
à quoi nous sommes à peu près arrivés, c'est à
restituer au pére de famille son entier pouvoir
au foyer domestique et à l'affranchir du contrôle
du clergé dans l'administration de ses affaires
intérieures; ce contre quoi nous avons réussi à
mettre en garde tout le inonde, ce sout les spécu-
culations de tous les genres qui prennent leur

origine dans les presbytères, les monastères et
les couvents pour drainer l'épargne populaire et
laisser le Canadien sans aigeni, lans l'asservis-
semen t éternel d'un clergé prodigieusement
riche.

Inutile de dire si nous avons réussi; les ré-
sultats sont tangibles, palpables.

Le clergé est virtuellement rentré dans son
église dont il n'aurait jamais dû sortir ; le bas
clergé a été mis à la raison et le haut clergé est
en ce moment en suspens pour savoir de quel
côté lui viendra la prochaine tuile.

L'arrangemn ut conclu dans le domaine politi-
co-religieux pour régler la question des écoles a
sonné le glas de l'autocratie cléricale ; le fait
seul de n'avoir pas pu emrêcher ce règlement
indique bitui que le canadien (st maltre chez
lui.

Qui disputera à notre journal l'honneur d'a-
voir provoqué un aussi heureux résultat.

Le grand principe d'économie sociale qui fut
un des plus vivement discutés pendant les sept
années dont je passe ici la revue est celui de
l'égalité devant l'impôt. Il n'a pas, paru
penliant ce septennat dont nous sommes bi glo-
rieux, un seul numéro du journal qui ne con-
damnât dans les termes les plus catégouiques,
les exemptions de taxes sur toutes formes et en
particulier pour les communautés religieuses
qui font un commerce ou un trafic quelconque
venant en conci rrence avec des contribuables
soumis à l'impôt.

Que nous n-'ayons pas encore réussi à accom-
plir cette réforme, qui, pourtant, s'impose dans
un pays libre, c'est ce que comprendront sans
peine ceux qui connaissaient l'état moral de la
population française, il y a sept ans.

Mais il est non moins certain, aujourd'hui
que la question a marché à pas de géant vers
une solution satisfaisante et qu'il n'est pas au
jourd'hui un seul homme qui né ,comprenne
l'étendue de l'injustice commise lorsqu'on ex-
empte de taxe le quart _de la propriété urbaine
pour reporter ce quart sur les travailleurs écrasés
dans le seul but de grossir plus vite les capitaux
de vastes institutions religieuses appartenant
pour la plupart à des étrangers au pays.
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Dans le bureau de l'homme d'affaires et dans

l'humble logis de l'ouvrier la question est main-
tenant parfaitement claire.

Quant. aux corps délibérants qui, d'instinct

sont toujours lâches, ils n'ont pas encore agi.
Seul le Conseil de Ville de Montréal a passé

une résolution décidant de demander à la Légis-
la Législature le pouvoir de taxer au moins les

biens fonds, sinon les immeubles appartenant
aux corporations aujourd'hui exemptes.
Cette résolution a été adopté et trois catholiques

ont voté en sa faveur ; grâce à qui cette résolu-
tion a-t-elle pu avoir un succès pareil. A qui, si-

non à notre travail ininterrompu de sept années.
Dernièrement, à Toronto un congrès spécial s'est

réuni pour discuter les exemptions de taxes, voir

au moyen de les supprimer sans injustice et de

substituer pour les institutions méritantes un
juste système de protection. Croit-on que pareil-

le réunion eut été possible méme chez

nos amis d'Ontario si la branle n'eût été donné

quelque part et si nous n'eussions démontré que
la province de Québec était prête à discuter la

question et à la résoudre. Ontario s'occupe
beaucoup plus qu'on ne croit de l'état d'âme de

Québec et vous n'y verrez jamais mettre en

question un projet qui serait assuré d'uneoppo-
sition unanime dans notre province.

Et maintenant puisque nous faisons une con

fession générale de sept années, nous touchon

au point délicat, au point qui nous a fait beau

coup discuter même parmi nos amis sans que
dour cela nous ayons aucune crainte d'y faire
allusion dans la circmst ance présente. 9, que

nous avons fait, nous l'avons fait de bonne roi,
nous l'avons fait dans l'intérêt des % ues que
nous défendons et au triomphe desquelles nous

avons consacré. sans espoir de rétribution ni de

récompense, pas même de banal remerciement,
notre travail, notre argent, notre tranquillité,
notre bien-être et peut-être aussi, ce qui est plus

grave le bien-étre et la tranquilité de nos famnil-

les et de ceux dont nous sommes le soutien.

Avec les idées que nous professions, les prin-
cipes que nous défendons, nous devons être libé-

raux et nous sommes, Dieu merci, des libéraux.

\ais pouvi<ns-nou-s nus aflilier à un parti ; pou-

vions-nous dans notre intérêt ou dans l'intérêt
spéculatif du libéralisme nous jeter dans les bras
d'une organisation politique ou nous accoler è
un organisme électoral.

Nous ne l'avons pas voulu faire et nous som-
mes restés indépendants ; ayant des principes à
nous que ne reconnaissait aucun groupement
politique notre rôle devait se borner à faire le
choix des hommes et à étudier leurs tendances
au point de vue des idées propres que nous ar-
borions sans nous occuper de l'étiquette qu'ils
portaient. On n'a pas voulu comprendre cela et
nous nous sommes vus exposés à de sanglantes
avanies, des injures et des menaces pour avoir
osé parler du libéralisme de Chapleau et du con-
eervatisme de certains chefs libéraux comme pour
avoir osé dire que M. Flynn agissait à notre gré en
plaçant devant le peuple la question d'éducation
en pleincs élections générales et pour avoir sup-
plié M. Marchand de ne pas se laisser devancer
dans cette audacieux coup de tête.

Voilà ce dont nous sommes coupables et nous
ne repoussons pas un iota de cette culpabilité

MM. Mercier, Laurier, Marchand, ont en no
tre concours dans toutes les luttes libérales qu'ils
ont entreprises, ils l'ont eu sans restriction e
nous pouvons aussi dire, ce que beaucoup se
raient en peine de proclamer, ils l'ont eu sans
marchandage, sans quémandement.

Nous sommes allés au libéralisme comme
l'épagneul va à l'eau, d'instinct et de goût
nmais nous n'avons abdiqué à cela ni libre ar-
bitre, ni libre libre parole, ni libre pensée,

C'e t là ce qu'on nous reproche ; mais soye
sûr que l'histoire des sept snnées pa sées que
nous venons de parcourir au pas de charge
n'est pas de nature à nous faire changer d'idée

Lorsqu'en 1890 nous avons entame notre cam-
pagne de réformes nous avons été traités de vi-
sionnaires, de fous, de déséquilibrés. Il y a
même des gens qui se pensent très sages et
qui affirmaient que nous étions dangereux.

Le mot a été dit:

Nous avons pourtant montré pas à pas la péné
ration de nos idées dans les masses, leur succès
partiel quelquefois, en d'autres cas presque com-
plet.
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L'histoire se répùtera.
Depuis quelque temps nous avons entamé

une campagne imnplaable contre un membre du
gouvernement Laurier que nous croyons nous
aussi à notre tour dangereux. Cet homme n'est

pas lib.ral et ne l'a jamais été ; nous somm s
convaincu qu'il s'est donné mission d'étoufler
le libéralisme dans cette administrntion dont
nous attendons le progrès et l'avancem ut du
pays ; nous savons qu'il n'a d'autre rêve que
d'émasculer les ambitions libérales qu'il consi-
dère comnine contraires au fonctionnement régu-
lier d'un gouvernement payant suivant sa con-
ception. Nous avons crié gare et ou nous a ré-

pondu par des coups de pierre comme c'est trop
souvent le cas du pauvre chien de garde qui
s'obstine à réveiller son maitre pour lui signa-
ler un danger que celui-ci ne conçoit pas.

Qu'est-il arrivé ?
Dépuis ce premier débordement d'invectives

d'objurgations, d'accusations contre nous, le
ralliement s'est lait sur le terrain que nous
indiquions. Les vieux libéraux ont vu qu'on
les menait à la ruine du libéralisme, qu'on cons-

pirait pour étouller dans leur source toutes les
aspirations libérales et maintenant on ose avouer
que nous avions raison.

Chaque jour amène une recrue nouvelle dans
l'armée de ce qui veulent conjurer le pouvoir
de l'Homme Fatal.

Voilà ce que nous avons fait quand il fallait
un certatin courage pour le laire. Ah ! il est in-
finitmeiii plus file,plus agréable et plus payant
de courtiser le pouvoir et de ramasser les miet-
tes de la table des heureux du jour. La tûche
est douce lorsqu'il n'y a qu'à dire bravo à tout
discours et bien à toute signature.

Est-elle aussi noble que la nôtre, nous ne le
croyons pas.

En tout cas, rien (le ce qu'on a pi nous dire,
rien de ce qu'on pourra nous faire ne parvien-
dront à amener dans notre conduite une dévia-
tion quelconque.

Nous avons voué notre ouvre au triomphe
des libertés populaires et nous nous sommes
lancés corps et ame dans le' triomphe de ces li
b, rtés

On ne fait pas d'omelette sans casser ees Sufs,
nous en avons cassé et nous en casserons encore;
mais rien ne troublera notre parfaite sérénité
qui dérive de la rectitude de nos sentiments
et de la sincérité de nos convictions libérales.

VIEUX-ROUGE.

UN COMPLOT
Voici la définition la plus concise la plus conden-
sée du mot politique : art de gouverner un Etat,
de conduire les altitires d'un pays, de diriger une
société selon sa loi normale et pour son plus
grand bien.

Ainsi comprise et ainsi pratiquée, la politique,
à la fois science, art et puissance, peut valoir aux

peuples la prospérité, et l'immortalité à ceux qui
les conduisent.

Hélas ! jusqu'a ce jour et dans aucun pays,nul
peuple, nul politique célèbre n'a pu atteindre à
sa récompense réservée aux nations bien gouver-
nées et aux cheis honnêtes.

Notre melheureux pays moins que les autres.
C'est que chez nous, la politique est avant

tout une carrière. un moyen de domination, un
instrument de cambrioleur pour forcer la caisse

publique.
Plusieurs <le nos hommes politiques. sont tarés

et ne révént qu'à s'asseoir autour du banquet
fourni par le peuple, qu'à s'empiffrer des mets
généreux que cette collectivité débonnaire et
sotte lui sert à ses frais, et en récompense de
quoi on lui laisse la vaisselle à lav*er.

A ceux qui, candides, se refuseraient à croire
que nos grands hommes s'occupent d'autre chose
que <le leurs intérêts propres, à ceux qui ne peu
vent imaginer que les ministres, parvenus au
terme de leurs ambitions, puissent trahir le peu-
ples au profit de leurs inasouvissables appétits,
nous signalerons la manSuvre ou plutôt la tra-
hison que nos chefs libéraux sont en train de
comploter.

Il est à peu près con enu que Sir Adolphe
Chapleau, le parangon du conservatisme, qui,
selon la logique et la prudence la plus élémen-
taire, devrait être expulsé de Spencer-Wood, va
au contraire y être installé de nouveau pour un
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autre terme de cinq ainées. Là, du moins, il au-
ra le loisir. et toutes les facilités de travailler
dans l'ombre et à l'abri de son irresponsabilité
au renversement du parti libéral. aujourd'iui
triomphant enfin après des luttes gigantesqups.

Alors, lorsque dans moins de quatres aaýnées,
ses amis de cœur, les conservateurs, reviendront
au pouvoir, chemin que nos chefs aplanissent
sans en avoir conscience, à moins qu'ils ne nous
trahissent, ce qui n'est pas du tout invraisem-
blable, Sir Adolphe Chapleati recevra des siens
un surcroît de récompense. De toute façon, no-
tre Lieutenant-Gouverneur s'est assuré la perpé-
tuité de ses lucratives fonctions.

Il est évident que cette manouvre scandaleuse
est l'ouvre de Tarte, le renégat politique qui se
glisse partout pour dérober des petits papiers,
pour écouter aux portes, pour tenter les politici-
eus ivres de leur grandeur éphémère, et pour les
vendre ensuite en gros et en détail à son profit.

Il sait, ce cynique personnage, que le peuple
pressuré, dégouté de certains hommes publics
qui l'exploitent si indignement, ne peut s'atta-
cher fermement à un régime ; il sait que ce peu-
ple est fatalement incohérent et qu'il brûle aussi
aisément ce qu'il a adoré qu'il adore ce qu'il a
brûlé. Aussi pour se réserver une mangeoire bien
lournie dans chaque écurie, trahit-il tous les par-
tis tout en leur donnant des gages illusoires de
fidélité.

De sorte qu'il brave les colères populaires et
qu'il peut chanter son cocorico sur tuus les fa-
iliers.

Mais cette fois, il va trop loin. il fait montre
de trop d'audace Il nous trouvera en sentinelle
appuyés par le peuple tout entier quelle que soit
la couleur de sa rosette, bleue ou rouge.

Les perfidies de MAI. Israël Tarte ne coûteraient
elles rien au Trésor, que notre amour-propre de
citoyens intelligents et libres nous commande-
derait de protester contre cette iutrigue.

Le plan conçu par M. Tarte de renouveler le
mandatde Chapleau est sérieux mais nous ne pou-
vons croire qu'à la dernière minute que M. Lan-
rier ne le brisera pas. Nous ne pouvons croire

que notre chef celui qui a pu, juequ'ici, passer
la tête haute dans les sentiers fangu ur de la po-
tique de parti, se laisse ainsi mener comme un
aveugle par un caniche.

Ce serait la fin de sa carrière ce serait une
tache sur son nim, de la boue sur son écusson.

Ce projet est infâme et il ne sera pas réalisé,
parce que Laurier est là qui veille aur l'honn 'ur
canadien.

Du moins nous le croyons.
VINDEX.

IL FAIT MERVEILLE

C'est précisément dans les cas de rhumes graves
de tour opiniâtre, lorsque tous les autre-médica-
ments sont sans action, que le BAUME RHU-
MAL fait merveille. Essayez-le et vous l'adopte-
rez à tout jamais,

BEAU VOYAGE
Un des plus beaux voyages, un des plus fa

ciles aussi, et des moins dispendieux, surtout
pour le plaisir qu'il procure, plaisir du cœur et
p.aisir des sens, c'est certainement le voy.age
aux chûtes du Niagara.

Françoise. de la Patrie, nous a récemmenu t
fait part des impressions vives que lui a valu sa.
visite à la plus formidable dégringolade d'eau
qui soit au monde ; mais les impressions varient
suivant tous les visiteurs, et, selon le tempéra-
ment de chacun, ces impressions sont une acui-
té différente.

Une nouvelle et dernière excursion est org-a
nisé pour les 28, 24 et 25 septembre prochain,
Cette excursion sera placée sous la conduite de
M. D. O. Pease, chef du service des passagers
du Grand-Tronc, dont l'urbanité est si appréciée
du public.

Indépendamment de l'agrément qu'il y a à
être convoyé par un si pa fait gentleman, les
touristes auront la satisfaction de voir, et de
pouvoir affirmer qu'ils seront les premiers à
voir le nouveau poit en acier qui, d'une seule
travée, saute par:dessus le gouffre et forme un
gigantesque trait-d'union entre la terre cana-
dienne et la terre américaine.

Ce travail d'art, qui vient d'être achevé, vaut
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à lui seul, presque autant que les chûtes les
honneurs d'une visite.

Le travail de la nature est grandiose et im-
po.san t, mais le travail des hommes. qlui ne lui
enlève rien de sa farouche beauté, constitue une
si brillante conquête de l'intelligence sur la
matière, que dans nul endroit du globe on ne
peut mieux constater la lutte des éléments con-
tre la défense de l'homme toujours victorieux.

BAUME RHUMAL

Quelle que soit la période d'un rhume à son
début ou au milien de la maladie le BAUM
RIUNIAL est le seul remède sûr à administre

De tous les points de la France nous parvien-
tent les plus étranges renseignements sur les
favcurs excessives dont jouissent les membres
du clergé.

Notre vaillant confrère le Réveil du Lot pu-
blic une première liste de curés ou vicaires du
Lot, ayant obtenu des secours pour aller aux
eaux. Le total de cette première liste s'élève à
plus de 2,700 francs pour 14 desservants et les
listes suivantes porteront, pa-ait-il, ce total à une
quinzaine de mille francs.

Or, comme il en est de méme dans tous les
dí-paitements, c'est, au bas mot, un million que
l'Etat accorde aux eeclésiastiques sous forme de
secours. Il ne faut pis oublier que ces ecclé.
i:t iques sont pour la plupart des adversaires
récoiiciliables de nos institutions républicaines.

Un million gaspillé, alors que tant de famille
d'ouvriers pourraient être, avec cette somme, s
efficacement secourues ! Nous sommes bien re-
venus, on en couciendra, au gouvernemnt des
curés, puisque c'est à eux, et à eux seuls, lue le
ministère accorde ses faveu's.

Il parat qu,un jou.inaliste du Midi a été vic-
time d'un enlèvement, pis encore, d'un rapt, sui-
vi de séquestration temporaire.

Voici en effet. le petit avi s qu- publiait naguè
re un journal de la région méridionale

" On a détourné de ses devoirs notre prinepa
collaborateur; on nous l'a enlevé de notre redau

ion et nous sommes certains qu'il n'a pas donné
son consentement à ce rapt scandaleux.

" Notre collaborateur est poli, mais ferme
froid et brillant comme l'acier : il était incapable
de déserter le tapis vert autour duquel il nous
réunissait.

" On est prié de le estituer au plus vite.
Le " collaborateur' détourné de ses devoirs à

été rapporté le lendemain. Renseigneineuts pris
c'était... une paire de sciseaux.

DEUX REVENANTS
Les moines qui (mettent leur foi en, la grand

éternité du ciel ne veulent pas que par grimace
de cette éternité leurs supérieurs restent en fonc
tion jusqu'a fin de souffl-. Le religieux qui au-
jourd'hui se tient au sommet de la hiérarchie de
son Ordre rentrera demain dans le clair et pur
silence de la cellule. Le non qui remplissait hier
de son bruit les salons pieux et qui rayonnnait
parmi la nuit calme des gazettes catholiques, ce
nom disparaît tout à coup comme le soleil sous
un nuage. Il sombre derrière le voile le l'humi-
lité monastique pour être remplacé par un nom
nouv..au.

Les plus grands Ordres ne sont pourtant pas
assez riches en hommes pour n'être pas obligés
de replacer sur le pavois certains personnages,
nés pour les hautes fonctions.

Les Jésuites et les Dominicains de France
vienent ainsi de retrouver deux disparus qui
n'étaient pas <les oubliés:

Le père Feuillette, fils de Saint-Dominique
quit te le Nord pour gouverner les Frères pré-
cheurs de Paris

Le Père du Lac, serviteur de Loyola, séduit les
auditeurs pressés autour de sa chaire, comme ja-
mdis il tint sous le charme des générations
d'élèves et de parents.

J'ai entendu le Père Feuillett, un toir, dans
cette belle église Sain t-Eustache que gouveruait
alors le plus fin des curés parisiens, -l'abbé Qui-
guard. Le moine parlait de Dieu et. de France,
aux dames de la Croix-Rouge. Il faisait celà
devant les chefs des anciens partis et devant les

o uvoyés de la République, réunis autour de cette
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chaire par un mot de Patrie, cet arc-en-ciel qui
relie les orages du passé aux soleils du lende
uain. Quoi qu'on on pense, les f<mmes ont ]ai
son de croire que la tête du pr<dica eur est un
accessoire de son éloquence, Celle du nouveau
supé rieur des Dominicains est telle qu'elle reste
empreinte daus la mémoire, comme reste gravé
dans la cire un profil fouillé par un burin sur
l'onyx-

Si le corps est bien la moulure de l'âme, ce
prêtre-ci doit porter en son être toutes les belles
énergies.

Au-dessus de sa robe de neige, sur laquelle
tout se détache comme sur plaine des glaces po-
laires, parait un front que l'on croirait sculpté
dans la topaze pâle. Au-dessous, les yeux brillen
d'une impassible lumière. Dans lc regard, cnmme
sur la ligne des lèvres, on lit ce calme de la cer-
titude, qui ne quitte jamais le moine vraiment
moine.

Le Père Feuillette n'est pas homme à secouer
brutalement les âmes qui viennent demander à
sa parole les douceurs de la résurrection.

Il prend les auditeurs par les nobles senti-
ments respirés et triturés avec des frissonne-
ments voisins de la volupté. Il a le pouvoir de
séduire et il convainc les plus sceptiques, ceux

qui seraient capables de rire derrière un cercueil
et même dedans.

A Paris où l'esprit .ette vite l'émotion pae des-
sus le toit des sacristies, l'influance du Père
Feuillette reste produite même après qu'il s'est
tu. Il fait du cerveau des catholiques soumis à
sa voix un tabernacle où noser l'idée de Dieu,
qu'il porte partout l'idée de Dieu, qu'il porte
partout dans les plis de son blanc manteau.

Autre est le Père du Lac et pourtant ce jésuite
ne remble pas sorti du moule où l'imbécilité pu-
blique croit que l'illustre compagnie coule et
refond tous ses enfants.

Le Père du Lac fut jadis un homme comma li
faut, occupé à former des hommas: jamais il ne
parut un maître ou un pion. Devenu orateur de
la chaire il se tient en homme du monde parlant
de Dieu et .des choses éternelles à des gens du

monde.

Nul effet de pierrot blanc et noir ; nul jeu <le
crucifix d'or ou de camail vwolet. Le Père du Lac
est tout noir et dans les chaires aristocratiques
où il paraît, sa ligure fait paysage pâle, éclairé
par la lueur de deux belles étoiles, deax yeux
clairs.

Ce moine, après avoir vécu dans la lumière
des collèges, se retira ou fut retiré dans l'ombre
du monastère.

Persécuté, poursuivi, traqué, sans chaire, il a
travaillé et le voici levenu avec de fortes études
reliées par une belle langue. Il transforme les
églises où il parle on délicieux Cobienz où se re-
fuyie l'art difficile et simple, remplaçant enlia
les agitations ridictles des solistes du théàtre
catholique. Les auditeurs se rangent autour Ae
lui, comme en un cercle de cour, et dessinent
dans la pénombre un bracelet vivant d'hommes
et de femmes dont l'orateur forme l'agraphe de
diamant noir.

L'aristocratie de la foi veut se réunir là com-
me au fond d'un creuset où ellé se purifie sous
un feu doux et continu. Le Père du Lac éîite
avec goût les discours politiques et les homélies
lacrimatoires, ces deux moules vulgaires de la

pensée ecclésiastique. Il écarte aussi les fantai-
sies socialistes ou démocratiques qui grandissent
en d'autres temples comme le chien de la lice
dans un chenil d'emprunt.

L'esprit de ce jésuite. son esprit de naissance

ne se permet certes pas dc briller devant l'aute
où seul doit rayonner l'ostensoir. Mais parfois
il se muntra dans une anecdote curieuse, dans
un trait délicat.

Eu parlant des choses graves le Pàre du Lac
sait plaire aux hommes futiles, et au bout de son
discours les hommes gardent cette intensité' de
physionomie qui dénote un intérèt longuement
excité.

Tels sont les deux hommes dont l'actualité
porte aujourd'hui les noms dans son char écla-
tant. Leur valeur sortira de la voiture à parade
dentaire pour monter sur le piédestal de la gloire.

JEAN DE BONKEdON.
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FEUILLE TON
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Était-ce, au décl'n de la pat auté, lorsqu'elle,
n'avait plus été qu'une maitresse de cérémonie,
réglant le gala des grandes monarchie de l'Eu-
rope, Était-ce Benoit XIV, la vaste intelligence
le profond thé.logien, qui, les mains liées, ne
pouvant pins disposer les royaumes de ce
monde, avait passé sa belle vie à réglementer
les choses du ciel ? E l'histoiré de cette papau-
té se déroulait ainsi, la plus prodigieuse des his-
toires, toutes 1.s fortunes, les plus basses, les
plus misérables, comme les plus hautes, les plus
éclatantes; une obstinée volonté de vivre qui l'a-
vait vivre quand même, au travers des incendies,
des massa res et des écroulements dd peupls,e
toujours militante et debout dans la personne de
sespapes, la plus extra'rdinaire lignée de somve-
rainis absolus, conquérants et dominateurs, tous
maîtres du inonde, rième les chétifs et les hum-
bles, tous glorieux de l'impérissable gloire du
ciel, lorsqu'on les évoquait de la sorte, dans ce
Vatican séculaire, où leurs ombres se réveillaient
sûrement la nuit, venaient rôder par les galeries
sans lin, par les salles immenses, au fond de ce
silence anéanti de tombe, dont le Irisson devait
êire fait du léger frôlement du leurs pas sur les
dalies <le marbre.

Mais Pierre, se dis bit qu'il le connaissait bien,
le grand pape que Léon XIII vonlait être C'était
tout au début di! la puissance catholique, Gré-
goire le Grand, le conquérant et l'organisateur.
Celui-là était d'antique souche romaine, iun peu
du vieux sang impérial battait dans son coeur.
Il administra Rome sanvée des Barbars, il fit
cultiver les domaines ecclésiastiqns, il partagea
les biens de la terre. un tiers aux pauvres, un
tiers au clegé, un tics à l'Eglise. Puis, le premni-
er, il créa la Propagande, envoya ses prêtres ci-
viliser et pacitier les nations, pous>;t la conquête
jusqu'a soumetre la Grande-Bretagne à la divine
loi du Christ. Et c'était aussi, après un intervalle
énorme de sié -les, Sixte-Quiit, le pape financier
et politique, le fils de jardinier qui se révélasous
la tiare, comme un des cerveaux les plus vastes
et les plus souples d'une époque fertile en beaux
diplomates. Il thésaurisait, il se montrait d'une

avarice rude, pour gouverner eu monarque qui
a toujours, dans ses coffres, l'or nécessaire à la
guerr et à la paix. Il passait des années en négo-
ciat ions avec les rois, il ne désespérait jamais du
triomphe. Jamais non plus il ne contrecarrait
des temps, il l'aceptait tel qu'il était. puis tâ.:hait
de le modifier au gré des intéré:s du Saint Siège
canciliant pour tout et avec tous, rêvant déjà un
équilibre européen, dont il comptait devenir le
centre maître. Avec cela, un trè; saint pape, un
mystique fervent, mais un pape, l'e.-prit le plus
absolu et le plus souverain, doublé d'un politi-
que décidé aux actes pour assirer sur cette terre
la royauté deDieu.

Et d'ailleurs, Pierre, dans l'enthousiasme qui
malgré sa volonté de calme, remontait e i lui,
balayait en lui toutes les prudences et tous les
doutes, Pierre se demandait pourquoi interroger
ainsi le passé; Est-ce que le seul Léon XIII
n'était pas celui de son livre, le grand pape dont
il avait en la révé'ation, qu'il avait peint selon
son coeur, tel que les âmes le voulait et l'atten-
daient ? Ce n'était point sans doute un portrait
d'étroite ressemblance, mais il fallait bien que les
grandes lignes en fussent vraies, pour que l'hu-
inanité ne désespérât pas de son salut. Et des
pages nombreuses de son livre s'évoquèrent,
flambèrent devant ses yeux. il revit son Léon XIII,
le politique sage, le concilateur, travaitiant a l'L-
nité de l'Eglise, voulant la rendre forte et invinci-
ble, au jour prochain de la lutte inévitable. I
le revit dégagé des soucis du pouvoir temporel,
grandi, épurè, éclatant de splendeur morale, sen-
le autorité debout, audessus des nations, ayant
compris le mortel danger qu'il y avait à laisser
la solution socialist entre les mains des ennemis
du christianisme, résolu dès lors à intervenir
dans la querelle contemporaine, comme Jésus
autrefois. pour la défense des pauvres et des hum-
bles. Il le revit se mettre du côté des démocra-
tics, acce,.ter la république en France, laisser à
l'exil les rois chassés de leurs trônes, réaliser la
prédiction qui promettait à Rome de nouveau
l'empire du monde, lorsque la papauté, ayant
unifié la croyance, marcherait à la tête du peuple.
Ls temps s'accomplissaient, César était abattu,
le pape d -mourait seul, et le peuple, le grand
mnut, que los deux pou% oirs s'était disputé si
longtemps, n'allait-il pas se donner au Père, puis-
qu'il le savait maintenant juste et charitable, le
cSur embrasé, la main teniue,accueillant les tra-
vailleurs sans pain et lesimendiants des routes?
Dans l'effroyable catastrophe qui menaçait les
sociétès pourries, dans l'affreuse misère qui rava-
geait les -illes, il n'y avait pas d'autre solution
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pos ible. Léon XIII le p'-éd stié, le rédei 1 tetu.'
né :eSsaire, le pasteur enavoyé poursauver ses
ailles du pro haini désastre, en rétablisaut o a
communauté chrétienne, :- âge d'or oublié ' du
christianisme primitif! La justice régnant e ufii
la verité resp eldissant comme le soleil, tous les
hommes réconciliés, plus qu'un peu le vivan
dans la paix, 1n'obeissant qu'à la loi égalitaire du
travail, sous e haut p -tronage du p ipe, unique
lien de charité ei d'amour!

Alors, Pierre fut comme soulevé par une flam-
me, porté, poussé an avant. Enfin, enfin, il allait
le voir, vider son cœur, ouvrir son âme ! Il y avait
tant de jours qu'il souhait4it c.ette minute passi-
onuémeut, qi' il luttait de tout son courage
pour l'obtenir! Et il se rappelait les obstacl. s
sans cesse renaissants dont on avait voulu l'en-
traver, depuis son arrivée à Itome ; et cette ]on-
gue lutte, ce succès final inespéré, redoublaient
sa Ii-vre, exaspéraient son désir de victoire. Oui,
oui! il vaincrait, il confondrait les adversaires
de son livre. Ainsiqu'il l'avait dit à monsignor .
Fornaro, est-ce que le Saint-Père pouvait le dés
avouer'? est ce que lui, simplement, n'avait pas
exprimé ses idé s secrètes, trop tôt peut-étre faute
pardonnable ? Et il se souvenait aussi desa dé-
claration à monsignar Nani, le jour où il avait
juré que jamais il ne supprimerait lui même son
livre, car il ne regrettait rien, il ne désavouait
rien. A cette minute encore, il s'interrogeait, il
croyait se retrouver avec toute sa vaillance, toute
sa volonté de se défendre, de faire triompher sa
foi, dans la violente excitation nerveuse où l'atten-
te le jetait, après sa course sans fin au travers
de ce Vatican énorme, qu'il sentaits maintenant
si muet et si noir. Cependant, il se troublait de
plus en plus, il en venait à chercher ses idées, il
se demaneait comment il entrerait, ce qu'il dirait,
et en quels termes. Des choses confuses et lour
des devaient s'être amassées en lui, car leur pe-
santeur était pour beaucoup dans son étouffement,
sans qu'il voulût s'en rendre compte. Tout au
fond, il était brisé, las déjà, n'ayant plus d'autre
ressort que l'envolée de son rêve, son cri ae pitié
devant l'abominable misère. Oui, oui! il entrerait
vite, il tomberait à genoux, il parlerait comme il
pourrait laissant son cœur déborder. Et sûremen

le Saint-Père sourirait, le renverrait en disant
qu'il ne signerait pas la condamnation d'une
ouvre, où il venait le se revoir tout entier avec
ses pensées les plus chères.

Pierre eut une telle défaillance, qu'il marcha
de nouveau jusqu'à la fenetre, pour appuyer son
front bràlant contre une vitre glacée. Scs oreilles
bourdonnaient, ses jambes fléchissaient, tandis

que le sang à grands coupr, battait dans son
c.ane. Et il s'elfoiçait de ne plus peiser à rien,
il regardait Rome noyée d'ombre. ne lui deman-
dant un peu <le sommeil où elle s'anéantissait.
Il voulut se distraire de sahantise, il essaya de
reconnaItre d s rues, de's monuments, à la seule
façon dont se groupaient les lumières. Mais c'é-
tait la mer sa s born s, s 's idées se brouillaient,
s'en allaient à la dérive, au fond de ce gouffre de
ténèb es semé de clartés menteuses. Ah ! pour se
calmer, pour ne plus peiser enfin, la nuit, la
nuit totale et réparatrice, la nuit où l'on dort à
jamais, guéri de la misère et de la souff-ance!
Brusquement il eut la nette sensation que quel-
qu'un était debout derrière lui, immobile, et il
se retourna avec un léger sursaut.

Dubout en effet, dans sa livrée noire, monsieur
Squadra attendait. Il eut simplement une de ses
r*vérences, pour inviter le visiteur à le suivre,
Puis, il-se remit à marcher le premier, traversa
la salle du petit trône, ouvrit lentem.mt la porte
de la chambre. Et il s'effaça, laissa entrer, refer-
ma la porte, sans un bruit.

Pierre était dans la chambre de Sa Sainteté. Il
avait craint une de ces emotions foudroyantes
qui affolent ou paralysent, on lui avait conté,
que des fexmmes arrivaient mourantes, pâmées,
l'air ivre, ou bien se précipitaient, comme soule-
vées, dansantes apportées pr , vol d'ailes invi..
sibles. Et, brusquement, l'angoisse de son attente.
sa lièvre accrue de tout à l'heure aboutissait à
une sorte de saisissement, à une réaction qui le
faisait très calme, les yeux clairs, voyant tout
En entrant, l'importance décisive d'une telle au-
dience lui était nettement apparue, lui simp'e
petit prêtre devant le suprême pontif, chef de
l'Eglise, maitre souverain des Ames. Toute se vie
religieuse et morale allait en dépendre, et c'était
peut-être cette pensée soudaine qui le glaçait ainsi,
au seuil du sanctuaire redoutable, vers lequel il
venait de marcher d'un pas si frémissant, dans
lequel il n'aurait cra pénétrer que le coeeur éper-
du, les sens abolis, ne trouvant plus à balbutier
que ses prières de petit enfant.

Plus tard, quand il voulut casser ses souve-
nirs, il se rappela qu'il avait vu Léon XIII
d'abord, mais dans le cadre ots il était, dans cette
grande chambre, tendue de damas jaune, à l'alcô-
ve immense, si profonde, que le lit y disparais-
sait, ainsi que tout un petit moblier, une chaiso
longue, une armoire, des malles, les fameuses
malles où se trouvait, disait-on, sous de trip:es
srrures, le trésor du Denier de Saint-Pierre. Un
meuble Louis XIV, une sorte de bureau à cuivres
ciselés, fesait face à une grande console Louis XV
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dorée et peinte, sur 1 iquelle, près d'un haut cru-
crucitir, brûlait une lamp . La chambre était
nue, rien autre que trois fiantenils et quatre ou
cinq chaises recouvertes dc soie claire, pour em-
plir le vaste espace que recouvrait un tapis, déjà
fort usé. Et Léon XIIl était là, sur un des tanu-
tends, assis à côté d'une petite table volante, où
l'on avait posé une seconde lampe garnie d'un
abat-jour. Trois journaux y traînaient, deux fran-
çais, un itali-n, celui-ci à demi déplié, comme si
le pape venait de le quitter à l'instant, pour tour-
ner, l'aide d'une longue cuiller de vermeil un
verre <le sirop, placé près de lui.

Comme il avait vu :la chambre, Pierre vit le
costume, la soutane de drap blanc à boutons
blancs, la calotte blanche, la pèlerine blanche, la
ceinture blanche, frangée d'or, les bouts bordés
des clefs d'or. Les bas étaient blancs, les mules
étaient de velours rouge, également bordées des
clefs d'or. Et ce qui le surprit, ce fut le visage,
le personnage tout entier, qui lui paraissait dimi-
nué, qu'il reconnaissait à peine. C'étaitla quatri-
ème rencontre. Il l'avait vu par un beau soir,
dans les délices des jardins, souriant et familier,
écoutant les commérages d'un prélat favori, tan-
dis qu'il s'avançait de son petit pas de vieillard,

.un sautillement d'oiseau blessé, il l'avait vu dans
la'salle des Béati iations, en page bien-ai mé et at-
tendri, lesjoues rosées de contentement, pendant
que les femmes lui offraient deýs bourses, dos esWot.
tes blanches pleines d'or, arrachaient leurs hijoux
pour les jeter à ses pieds, se seraient arraché le
cSur pour le jeter de même. Il l'avait vu a Saint.
Pierre porté sur le pavois, pontifiant, dans toute
sa gloire de Dieu visible que la chrélifenté ado
rait, telle qu'ne idole enfermée en sa gaine d'or et
et de pierreries, la face figée, d'uue immobilité
hiératique et souveraine. Et il le revoyait. là. sur
ce fauteuil, l'intimité étroite, l'air aminci, si frêle,
qu'il en éprouvait une sorte d'inquiétude-, mêlée
d'attendrissement. Le cou surtout était extraordi-
naire, le fil invraisemblable, le cou d'un petit
oiseau très vieux et très blanc D'une pâleur
d'albâtre, la face avait une transparence caracté-
risque, on apercevait la clarté de la lampe à tra-
vers le grand nez dominateur, comme si le sang
se lût totalement retiré. La bouche immense, aux
lèvres de neige, coupait d'une ligne mince le bas
de la phisionomnie, et les yeux seuls étaient restés
beaux et jaunes, des yeux adm*r tbles, d'un noir
luisant de diamants noirs, d'un éclat, d'une force
qui ouvrait les imes, les forçaient de confesser
lavéiité à voix haute. Les rares cheveux sort ai, nît
de la calott blanche en légères boucles blanches,
couronnant de blanc la maigre figure blanche,

dont la laidenr s'épurait dans tout ce blanc, cette
blancheur tout Ame où la chair semblait se fon-
dre en une candide floraison de lis

é Mais, au premier coup d'oeil, Pierre avait con
t, que, si monsieur S-uadra l'avait fait atten-
e ce n'était pas pour obliger le Saint-Père à
ser une soutane propre, car celle qu'il portait
trouvait fortement tachée de taba., des salis-

ures brunes qui avaient coulé le long des bou-
tons; et, bourgoisement, le Saint-Père avait un
mouchoir sur les genoux, pour s'essuyer. Du res-
te, il paraissait bien portant, remis de son indis-
?osition de la veille, comme il se remettait d'or
dinaire, aveo facilité, en vieillard très sobre et
très sage, qui n'avait aucune maladie organique
et qui s'en allait simplement un peu chaque jour
d'épuisement naturel, ainsi qu'un flambeau qui,
à force de donner sa flamme, finit un. soir par
s'éteindre.

Dès la porte, Pierre avait senti les deux yeux
étincelants, les deux yeux de diamants noirs se
fixee sur lui. Le silence était énorme, les lampes
brûlaient d'une flamme immobile et pâle, dans
cet imm"nse calme du Vatican endormi, sans
qu'on sen-it autre chose, au loin, que l'antique
Rome sombrée sous l'amas des ténèbres, comme
un lac d'en"re où se réflétaient les étoiles. Il dut
s'approch .r. il fit les trois génuflexions, il se pen-
cha pour baiser la male de velours rouge, posée
sur un cors in. Et il n'y eut pas dc pas une pa-
role, pas un geste, pas un mouvement. Et lors-
qu'il se redressa, il trouva les deux diamants
noirs, les deux yeux <le flamme et d'intelligence
qui le regardaient toujours'

Enfin. Léion XIII, qlui n'avait pas voulu lui
épargner l'humilité du baisement de pied, et qui
mninlemant le laissait debout parla le premier,
sans cesser de l'examiner, lui fouillant l'âme, au
plus profond de son être.

-Mon fils, vous avez vivement désiré me voir,
et j'ai consenti à vous donner cette satisfaction.
Il parlait en français, un frarçais un peu incertain,
qu'il prononçait, à l'italienne, si lentement, qu'on
aurait pu écrire les phrases, comme sous une dic-
tée. La voix était forte, nasale, une de ces voix
grosses et gronudantes qu'on est surpris d'entendre
sortir de certains corps débiles, qui paraissent
exangues et sans souflle.

Pierr s'était contenté s'incliner de nouveau, en
signe de profond remerciement, sachant que,
pour parler, le respect voulait qu'on attendit
d'être questionné d'une façon directie.

-Vous habitez Paris?
-Oui, Saint-Père.

A suivre
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Une invention pour les enfants de 6 à 60 ans.
Tr~f1FTéXLAIDERTT7E L

L'ECOPHONE MACHINE
A PARLER

Lnrsque Edison inventa le phonographe, qui
eproduit li voix hunaine. on a cru que c'était
la p'ns rande inven•i ut du siècle. et on aeu rai-
son.

Pensez-v-hipn: la voix humaine, des aire de
nusiqne, des chansons de toutes sortes. les dis-
cours et les conférences des grandsn hommes
d'état sont re'produis par ces niai hiines.

lorqiu<tloi n'y a1t -il pas dles phonographes
partou t ? Ils coûteit, trop citer - de $40 A $'310.

Nous avons résilti ce prohiène. Un ECHO-
PHONE vous serandilressé (les frais de l'ex-
pre*ss à la charge de l'acheteur, et Lesifc's WVckly
pondant une année pour la somme modique de
Se.0O

L'ECHOPHONE est mis en mouvement
par un mikoiveiment d'horloge.

Un enfantpeut s'enser'vir.Un cylindre est en-
voyé avec chaque machine, chatittue cylindre 4suplémentaire
coûte :'Oc chacun. Les cylindres dii phonographe et dutGhapiho.
phtone penvent être utilisés sur cette nacline, et si la machine.
A parler ne satisfait pas l'acheteur, soit argent lui sera reùi i.

A juste titre, Les/les' ll4ek/y, est considéré comme la magazine ilhus
trée la plus cn vogue en Amérique. Le prix d'abonneentcii est le $4,oe
et 'ECHOPHONÇE se vend $Io.oo. Oi peut étre étotié (que les
deux se vendent seulement $8.00, mais ceci s'explique facileteit. Nous
avons besoint dle 250,000 abonniés au .eS/iS' lI'ekr/. N. us croyons les
obtenii r pai ce moyen. Ceux qui anîîoicercit dans notre
circuilaitioi, nîouîs renuieiirseronit nios pertes d'aujourd'u
nachilne est limité - I Premtier rendu, Iprne;cr servi."

LESLIE'S WEEKLY
110 FIFTH AVENUE, NEW.YORK CITŸ
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PERTE DE LA VOIX
Après une Sévère Bronchite

OUÉRIE PAR IUSAGE DU

Pectoral - Cerise d'Ayer.
LE CAS D'UN PRÉDICATEUR.

"Il y a trois mois j'ai attrappé un
violent rhume qui dégénéra en une
attaque sévbre de lronclite. Je me
mis entre les mains des docteurs et
ilu bout de deux mois je n'avais
ressenti aucune amélioration. Je
trouvai qu'il m'était tres difficile de
prêcher et je résolus d'essayer le

Pectoral -Cerise d'A yer. La pre-
iière bouteille m'apporta un grand
soulagement; la seconde, que je
prends maintenant, m'a délivré
presque conplètenientde tout symp-
tqme déplaisant, et je suis certain
qu'une oui denty bouteilles de plus
mue guériront d'une façon perma-
iente. A tous les miinistresdu culte
souiffrant d'alfections de la gorge,
je recommande le Pectoral-Cerise
d'Ayer." -E. M. BnIAWLEY, D.D.,
Sec. de Distriet de la Société An.
Bapt. Publication, Petersburg, Va.

Le Pectoral-Cerise d'Ayer
Médaille d'Or 'a l'Exposition de Chicago

Musee Eden
t.idde qui a pr.'sidé A la créalion di AluiiEe Eden

n Pas é de fide- ce mtrepr1se comlmerci e, mais
dil'IrI r da, la n- étr.polecii d., i, -d fcse
cialement cons:c A aix neansAits ru A la reproduc-
lion des r ip s les îin' 1irienis le 'ihisinere du pas .

i.cs Directeirs d la Coipaiiie di Altcsêe idoln ont
chercd dans l'hi.oie leteur pays ,i rèconIe «n éé.
nceitiîs remarqia les page. -s ieS li'éresantes
pour 'insructin1 'amiîsement et la r tctdOni du
,tie les galeries dii ltu-ée Fdei sont prii.cipale-
n,2,ic penr a iei ' et les cifants îun source cons.

Ses galeries •ont an iombre de 84 et rccupent ii
espîace d'ait d11l e ti .oco pied., c'et-A.die qu' A part

ees .oireipotipesent cire, il a iiî,e infinté ci dautres

Monument lccttoal, Noc. 206. re Ct.Launt. Montreal
P. S. l.es persoiites cdéstrant se procirer ii catailo-

cîte ilhîstw. traitant i'hitoire des fitis, pourront se le
primirer an prix modique le 'c.

C'est e -cul Mitsée en Anéri-uite qui 'exhibe autan
de groupes et d'obj-is dce curiosité pour la somme d
c. pour les adaltls et 5C. pour les isntan:s.
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